Le commerce de graines et de plantons forestiers de la famille Thomas, de Bex / by Moret, Jean-Louis
LE COMMERCE DE GRAINES ET DE PLANTONS
FORESTIERS DE LA FAMILLE THOMAS, DE BEX 
Jean-Louis MORET
Résumé
La famille Thomas, de Bex (Vaud, Suisse) y tint un commerce de plantes de 1810 à 1900. Un
premier dépouillement de leur «Livre d’envois» a permis de préciser ce qu’était une partie de ce
commerce: celui des plantons et des graines de conifères. Il en ressort que, de 1835 à 1872, les
Thomas ont livré au canton de Vaud plus de 250’000 plantons et plus de quatre tonnes de graines
de mélèze, d’épicéa, de sapin, de pin sylvestre, de pin de montagne et d’arolle. Toute cette mar-
chandise est vraisemblablement d’origine indigène.
INTRODUCTION
En 1800 environ, Johann-Christoph Schleicher installe, au Bévieux sur Bex, un jardin botanique
alimentant, à côté des récoltes effectuées dans la nature, un commerce de plantes. A 1,5 km de
là, au Dévens, la famille Thomas crée également un jardin et organise un négoce semblable dès
1810. Cette activité était d’une certaine importance puisqu’aussi bien les Thomas que Schleicher
publiaient des catalogues imprimés (notamment SCHLEICHER 1807, 18211, THOMAS 1818, 1837).
Ces listes d’espèces nous apprennent de quoi était fait leur commerce. Ainsi, Schleicher, en
1821, proposait 2800 espèces, sous-espèces et variétés de fleurs, quelque 80 espèces de fou-
gères, 600 de mousses, 800 de lichens et 450 d’algues et de champignons. Les mousses et les
lichens étaient sa spécialité. En 1818, Emmanuel Thomas, dans son catalogue de  «plantes des-
séchées», offre 2242 espèces de plantes à fleurs (dont 106 sous-espèces, variétés ou cultivars),
55 cryptogames vasculaires (fougères, prêles et lycopodes), 262 espèces de mousses et 47
d’hépatiques. En 1837, il offre 2506 espèces (dont 67 taxons inférieurs) de plantes à fleurs et 57
de cryptogames. Les mousses ont disparu. Toutefois, un ajout manuscrit dans l’exemplaire du
Musée botanique cantonal indique: «Le catalogue des autres cryptogames fera suite».
En 1807, Abraham Thomas, le compagnon d’Albert de Haller et fondateur du commerce du
Dévens, avait écrit un «Mémoire abrégé pour servir à l’histoire des pins […] qui croissent natu-
rellement en Suisse». Dans ce travail, il décrit les principales espèces de conifères indigènes, il
cite quelques emplois de leur bois et précise la manière de les multiplier et de les cultiver. 
Les conifères sont ainsi une des spécialités des Thomas. «[…] On trouve également, chez
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1 Selon Bissegger (1993), Schleicher aurait édité un catalogue en 1800 déjà.
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moi, des jeunes plantons et des graines de différentes espèces de pins, pour plantation et semis,
aux prix comme suit: 
pieds graines
Mélèze (pinus larix) 5 fr. le cent et 6 fr. la livre
Sapin rouge (pinus Abies) ................3 fr. le cent et 5 fr. la livre 
Sapin blanc (pinus picea)................56fr. le cent et 4 fr. la livre
Pin sauvage (pinus sylvestris) ..........5 fr. le cent et 6 fr. la livre
Pin Mugho (pinus mugho Mill.).......6 fr. le cent et 9 fr. la livre
Pin cembre (pinus Cembra) ............3 fr. le cent et 5 fr. la livre» (THOMAS 1818)2.
Dans l’introduction de ses catalogues, Emmanuel Thomas précise soigneusement les condi-
tions de vente: «Les prix des plantes desséchées, soit phanérogames, soit cryptogames, est de 24
francs de France le cent. […] Le prix des graines est par espèce ou paquet 30 cent. (6 s.). En
prenant cent espèces ou paquets, on les laissera à 24 francs de France. Les plantes vives se ven-
dent à 60 cent. (12 s.) l’espèce composée de deux pieds. […]» (THOMAS 1818). En 1837, la for-
mulation est quelque peu différente mais les prix n’ont pas changé.
Les catalogues ne donnent toutefois pas d’indication sur le volume de ces commerces, dont
on ne sait s’ils étaient rentables ou pas: les Thomas avaient d’ailleurs ajouté à leur assortiment
des coquillages et des minéraux: «J’offre également aux  minéralogistes, les substances miné-
rales les plus intéressantes de nos contrées, du Valais, du St Gotthard, de la Savoie, du Piémont,
etc. et des suites de roches des environs de Bex et du Valais faites avec beaucoup de soin»
(THOMAS 1818). 
On ignore, en outre, si ce négoce a eu des conséquences pour la nature indigène.
Le propos de ce travail est d’apporter quelques éléments de réponse à travers l’étude de la
vente, par les Thomas, des graines et des plantons de pins, sapins, épicéas et mélèzes.
Contexte forestier vaudois
Au XVIIIe et au XIXe siècles, on se rend compte que la forêt vaudoise est en mauvais état.
Source unique de bois d’œuvre et de combustible (AUBERT 1953, Encyclopédie vaudoise 1972),
elle est surexploitée. On craint le manque de bois: «Si la question de l’économie de combustible
est intéressante en tout temps, elle le devient plus particulièrement à une époque où le renchéris-
sement de ce combustible s’est fait péniblement sentir aux consommateurs, et où la gêne du
moment a conduit jusqu’à l’appréhension d’une pénurie à venir.» (*** 1833). En 1758 déjà, les
autorités bernoises avaient fait établir un état de santé des forêts vaudoises et tenté de trouver un
moyen de les restaurer. En 1786, elles édictèrent un règlement destiné à remédier «au piteux état
où se trouvaient réduites les Joux, Bois et Forêts du Pays de Vaud selon l’exacte visite qu’ils en
firent procéder par des Seigneurs avoyers de leurs Corps.» (AUBERT op. cit.).
Le jeune canton de Vaud se préoccupe également de ses forêts. Selon MOTTAZ (1914), il légi-
fère dès le début de son existence:
– 1803, le Grand Conseil adopte une loi s’appliquant aux forêts cantonales (elle s’étendra dès
1804 aux forêts communales). Les résultats ne se font pas attendre et le rendement des
forêts vaudoises est en hausse en 1806 déjà;
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2 Dans le catalogue de 1837, le prix des plantons et des graines n’a pas été imprimé et un espace a été ménagé pour
que les montants puissent être ajoutés à la main. Cette manière de faire semble montrer que les catalogues étaient
prévus pour plusieurs années, au cours desquelles les prix pouvaient changer. Elle indique aussi que d’année en
année l’offre en espèces était en gros identique.
– 1810, loi «Sur l’économie des forêts» (AUBERT op. cit.) définissant de nouvelles normes de
gestion, notamment le respect du rajeunissement naturel et des mesures propres à le favori-
ser (ROBERT 1992) et instituant une «Commission permanente des forêts»;
– dès 1826, le Petit Conseil crée la charge d’inspecteur forestier. Le rôle de ces fonctionnaires
n’est pas seulement administratif ou policier. Ce sont des techniciens spécialisés, ayant
suivi une formation et subi un examen;
– 1835, nouvelle loi, dite «Code forestier» (AUBERT op. cit.) définissant, entre autres, la coupe
rase (c’est-à-dire une coupe sans réserve suffisante de porte-graines qualifés) (ROBERT
1992), facilitant le commerce du bois et précisant l’aménagement des forêts communales;
Une inspection fédérale sur l’état des forêts en Suisse est organisée de 1858 à 1860. Elle sera
suivie en 1874 par la loi fédérale sur la surveillance des forêts, et d’un règlement cantonal  en
1881.
Le cas du canton de Vaud, ou de la Suisse, n’est pas isolé; l’Allemagne aussi se préoccupe de
ses forêts. En 1787 s’ouvre une école forestière à Fribourg en Brisgau. Charles Lardy, qui sera
de 1812 à 1853 à la tête de l’administration vaudoise des forêts, y reçut ou y perfectionna sa for-
mation (ROBERT 1978). Or l’école allemande préconisait la coupe rase impliquant une régénéra-
tion artificielle par plantation et misait sur l’épicéa et le pin pour reconstituer la forêt détruite
(Encyclopédie vaudoise 1972, ROBERT 1978). 
En 1856, et peut-être déjà avant, des pépinières sont créées dans différents arrondissements.
Et la Société forestière vaudoise, fondée en 1853, «s’efforce de faire produire, par l’Etat, les
plants dont les communes ont si grand besoin […].» (AUBERT op. cit.). Il n’apparaît donc pas
étonnant que, dans ce contexte, les Thomas livrent mélèzes et épicéas au canton.
Le négoce de graines de conifères
Le «livre d’envois»
Les données présentées sont extraites du «livre d’envois» de la famille Thomas. Ce registre est
porté à l’inventaire des archives du Musée botanique cantonal vaudois à Lausanne (LAU). C’est
un livre de compte (34,6 x 22 cm), dos parchemin, papier intérieur bouffant avec colonnes
imprimées en rouge. La couverture porte une étiquette en forme d’écusson, sur laquelle a été
collée une étiquette rectangulaire oblongue portant la mention «Livre d’Envois  /Jn Ls Thomas».
Le premier envoi enregistré date du 6 janvier 1835, le dernier du 16 octobre 1900. Ce n’est
donc pas seulement le livre d’envoi de Jean-Louis (1824-1886) mais aussi celui de son père
Emmanuel (1788-1859) et celui de ses descendants qui reprirent le commerce.
Les Thomas y inscrivaient le nom et l’adresse du destinataire, la quantité (en livres pour les
graines), la liste plus ou moins détaillée des espèces et le prix de la marchandise, le type et le
coût de l’emballage, le mode d’expédition. Une fois le paiement encaissé, ils traçaient la notice.
On trouve, le 16 avril 1864, une inscription en marge qui permet de préciser cette manière de
faire: «tracé par erreur /  il n’a pas payé».
Il n’est pas possible de préciser si un autre livre d’envois a précédé celui-ci, néanmoins,
l’indication portée au bas de la première rubrique («Mr Barraud me redois sur nos comptes de
1834 F 29 r 8, je crois») indique que la famille Thomas tenait antérieurement déjà des comptes
de son commerce.
Le volume est très abîmé: dos rongé par les souris, couverture arrachée et fils de reliure dis-
tendus.
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Remarques à propos de la nomenclature
Dans leur livre d’envois, les Thomas utilisent plusieurs noms pour désigner les espèces, tant en
français qu’en latin. Les confusions ne sont pas exclues: surtout entre l’épicéa (sapin rouge) et le
sapin blanc (voir le tableau 1). Parfois, ils emploient le nom de sapin sans épithète. Bien que rien
ne permette de l’assurer, j’ai considéré qu’il s’agissait de l’épicéa.
Tableau 1. Noms des
espèces concernées, uti-
lisés par les Thomas
(selon le «livre d’en-
vois» et THOMAS 1818,




En 37 ans, les Thomas ont livré, dans le canton de Vaud, près de 250’000 plantons de mélèzes et
plus de 26’000 plantons d’épicéas. Ils ont expédié 159 kilos3 de graines de mélèze, plus d’une
tonne et demie de graines d’épicéa et 363 kilos de graines de sapin. Les graines de pin vendues
sont en plus faibles quantités: 36 kilos de graines d’arolle, 15 de pin sylvestre et 6 de pin de
montagne (fig. 1 à 3 et  tableau 4).
Importance du négoce de conifères
Le négoce de conifères s’est étendu de 1835 à 1872, date des dernières livraisons. Durant ces
années, la proportion du revenu de ces ventes, par rapport au volume total du commerce, varie
selon trois périodes. Pendant les dix premières années, les ventes de conifères représentent un
petit tiers (31,5 %) des revenus. De 1846 à 1860, elles augmentent (37,9 %), puis dès 1861, elles
ne représentent plus que le dixième (10,6 %) du commerce total.
Répartition des envois dans le temps (fig. 1-3)
Pour les plantons, de 1835 à 1855, le commerce est assez florissant (fig. 1): les ventes sont
importantes et régulières. Elle diminuent cependant dès 1845 déjà et deviennent presque négli-
geables à la fin de la période considérée (fig. 1).
La vente de graines de mélèze et d’épicéas est régulière de 1835 à 1847 (fig. 2a), puis, après
un net fléchissement, reprend dès 1852 pour atteindre un sommet en 1857 (fig. 2b, épicéa). A la
fin de la période, dès 1866, la vente de graines diminue sensiblement.
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Nom français Nom latin Nom français Nom latin
actuel actuel utilisé par utilisé par
les Thomas les Thomas
Mélèze Larix decidua Mélèze Pinus Larix
Epicéa Picea abies Sapin Pinus Abies
Sapin rouge Sapin rouge
Sapin Abies alba Sapin blanc Pinus Picea
Sapin blanc Sapin argenté
Pin sylvestre Pinus sylvestris Pin sauvage Pinus Sylvestris
Arolle Pinus cembra Arolle Pinus Cembra
Pin cembre
Pin mugo Pinus mugo Pin Mugho Pinus Mugho
ssp. uncinata Pin du Briançonnois
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3 Dans le «livre d’envois», les quantités de graines sont toujours indiquées en livres. En date du 16 mars 1853, on
trouve l’inscription suivante: «4 kilos soit 8 livres Pinus Mugho». Ce qui prouve que les Thomas avaient adopté
le système métrique. En outre, le Grand Conseil du canton de Vaud avait décrété en 1822 déjà «l’uniformité des

















































































































































































































































































Figure 3: Répartition des ventes de graines de sapin blanc, d'arolle, de pin sylvestre et de pin de montagne entre
1835 et 1860. 





























L’évolution est comparable pour le sapin, l’arolle, le pin sylvestre et le pin mugo. La vente,
quoique faible, est assez régulière jusqu’en 1851. Dès lors on observe trois pics importants: en
1852, 1853 et 1857 (fig. 3b). La vente cesse après 1860.
La plus grande partie des ventes se situe donc avant 1855-1857, période approximative à
laquelle les pépinières forestières ont été instaurées dans différents arrondissements du canton.
Graines et plantons
La vente de plantons (de semis naturel ou repiqués) concerne essentiellement le mélèze. Elle
représente la part la plus importante, sauf en 1844 où la vente de plants d’épicéa est presque
égale (fig. 1a). 
Quant aux graines, les premières années du négoce (de 1835 à 1838) concernent essentielle-
ment  le mélèze. De 1839 à 1843, la quantité de graines d’épicéa augmente, pour devenir la plus
importante dès 1844 (fig. 2a). Dès lors, après deux années sans vente de graines de ces deux
espèces, l’épicéa l’emporte nettement pour atteindre un sommet en 1857 (fig. 2b). En ce qui
concerne les autres espèces, on voit qu’après une période de vente d’arolle relativement impor-
tante de 1837 à 1841 (fig. 3a), ainsi qu’en 1847 et 1849 (fig. 3a et b), le sapin l’emporte nette-
ment en 1852, 1853 et surtout en 1857.
Origine de la marchandise envoyée
Au XIXe siècle, la Suisse a importé des quantités de graines de l’étranger. Il n’était pas tenu
compte de leur origine. Dans le Haut-Jura et les Alpes, des plantations échouèrent complètement
(BADAN 1980), car les semences provenaient de stations dont les conditions écologiques étaient
totalement différentes de celles des sites de semis. Certains récolteurs indélicats ont, par
exemple, envoyé des semences de pins prélevées sur des individus croissant au bord de la mer et
dont le port bas permettait une récolte sans fatigue (J.-F. Matter, EPFZ, comm. pers.) 
Le «Livre d’envois» reste muet sur la provenance des graines ou des plantons que livraient
les Thomas. Recevaient-ils les graines d’ailleurs et les élevaient-ils en pépinière ? Il n’est pas
possible de donner une réponse à partir des documents consultés. On sait cependant que les
Salines de Bex étaient de grosses consommatrices de bois pour les étais des galeries (épicéa sur-
tout) et pour les tuyaux de saumures (mélèze), que les forestiers rattachés à cette entreprise
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T&C D&P
Epicéa vulgaire dans les forêts commun en forêts de 375 à 1850 m
de tout le district
Sapin blanc vulgaire dans les forêts mélangé à l’épicéa, s’élève jusqu’à 1500 m
de tout le district
Mélèze vulgaire dans les forêts paraît assez commun à l’est de la Gryonne, 
de Bex mais dans des limites peu connues
Pin sylvestre vulgaire Lavey, Montet, Dailly, Sublin, bois de la 
Confrènaz [sic], la Glaivaz, Chalez,
Arolle Eau [sic] de Morcles Haut de Morcles, Anzeindaz
Pin de Montagne Anzeindaz Alpes de Morcles, les Outans, la Bouélaire,
Anzeindaz
Tableau 2: Répartition dans la région de Bex, des différentes espèces de conifères livrées par les Thomas, selon
Thomas & de Charpentier 1832 (T&C) et Durand & Pittier 1882 (D&P).
–dont les Thomas– étaient chargés de recenser. En outre, la répartition de ces espèces dans la
région de Bex (tableau 2), indique qu’elles n’y étaient pas rares. BRIDEL (1818) signale que
«[…] les collines au-dessus de Bex sont couronnées de charmants bosquets de Mélèzes (Pinus
Larix) arbre très-utile pour les constructions exposées à l’humidité».
Les Thomas avaient peut-être installé des pépinières comme celles que la «Commission
forestière» encouragea dès avant le milieu du XIXe siècle.
Destination des envois
Les envois de graines ou de plantons de conifères effectués
entre 1835 et 1872, sont au nombre de 434, dont 104 à des-
tination de l’étranger, de la France surtout, où, sur 100
livraisons, 62 sont à l’adresse de la maison Vilmorin-
Andrieu à Paris. Les 330 autres envois sont expédiés dans le
canton de Vaud (84 %), où la Commission des Forêts, puis
le Département de l’Agriculture et du Commerce dès 1863
(désigné, dans le «livre d’envois», sous le nom de
Département de l’Industrie et du Commerce en 1875) sont
de gros clients, et à quelques cantons voisins (16 %)
(tableau 3). Le tableau 4 montre où vont les principales
livraisons dans le canton. Le découpage du canton est ins-
piré de la carte des divisions floristiques du canton de Vaud
de VILLARET (1957)4.
C’est la région de Montreux qui a été «la plus grande consommatrice» de plantons de mélèze.
Derrière elle se trouvent, dans un ordre décroissant, Lausanne, Nyon, le Pied du Jura, Lavaux et
la Plaine du Rhône-Est vaudois. Pour ce qui est des plantons d’épicéa, les livraisons sont faites à
Nyon et à Lausanne où la «Commission forestière» les distribue à son tour aux forestiers concer-
nés.
Quant aux graines, excepté celles de mélèze dont les plus grandes quantités ont été fournies à
Lavaux, 84 % des envois d’épicéa et 73 % de ceux de sapin ont été expédiés à Lausanne, aux
autorités forestières du canton.
Importance des livraisons des Thomas pour la forêt vaudoise
La quantité de matériel livré par les Thomas surprend. On serait tenté de faire le calcul du
nombre optimal d’arbres potentiels issus des graines fournies. Pour l’épicéa, par exemple, si l’on
compte 100’000 à 140’000 graines par kilo (Le Bon Jardinier 1992) et que l’on admet selon
KRÜSMANN (1975) une faculté germinative de 70 %, les livraisons des Thomas à l’Etat de Vaud
seraient à l’origine  de 118 à 165 millions d’arbres ! Cela est certainement exagéré. 
A défaut de chiffres exacts, il est impossible de préciser la part qu’ont pris les Thomas dans la
restauration des forêts vaudoises. Elle est sans doute moins importante que les chiffres de leur
commerce le laissent sous-entendre: les forestiers du XIXe siècle plantaient et semaient énormé-










Tableau 3. Répartition géographique
des envois
_________________________________
4 Il aurait été plus logique d’établir ces cartes selon les arrondissements forestiers du canton. Toutefois, le
nombre de ceux-ci (7 de 1812 à 1825, 4 de 1826 à 1834 et 6 de 1835 à 1896 –Aubert op. cit.) et leur décou-
page ayant fortement varié pendant la période considérée, la présentation en aurait été par trop difficile.
Conclusion
Le commerce de plantons et de graines de conifères des Thomas, tel qu’on peut le déduire de la
lecture de leur «Livre d’envois», a été florissant jusque dans les années 1860. Puis il a diminué,
pour cesser en 1872; le commerce des Thomas ne portant dès lors plus que sur la vente de
plantes vives, de bulbes et de quelques plantes sèches pour herbier. Durant les 37 ans que dura
ce commerce, les Thomas ont livré plus de 275’000 plantons et plus de 4 tonnes de graines de
conifères dans le canton de Vaud. Il n’est pas possible de certifier l’origine indigène de toute
cette marchandise; il est toutefois plausible d’imaginer qu’elle provient de la région de Bex.
Ainsi, toutes les semences utilisées pour la restauration des forêts vaudoises ne seraient pas de
provenance étrangère: une part au moins serait autochtone.
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